Des messes très variées au cours de l'histoire

Sans nous livrer à une véritable enquête historique, procédons à quelques sondages...

L'Eucharistie au IVe siècle

La "fraction du pain" (cf. Lc 24:30; Lc 24:35; Ac 2:42; Ac 20:7; Ac 20:11), appelée encore "le repas du Seigneur" (1 Co 11:20; Ap 3:20), est devenue l'"eucharistie" (="action de grâce").

La célébration se partage en deux parties. La première, que l'on pourrait appeler la liturgie de la Parole ou liturgie des catéchumènes ("catéchumènes"=ceux qui se préparent au baptême), est composée de lectures bibliques (choisies en fonction du sermon), d'instructions et de prières. La deuxième partie, dont sont exclus les non-baptisés et les pénitents, comprend l'action de grâces qui consacre le pain et le vin.

Au IVème siècle, si l'évêque est de droit le prédicateur de la liturgie, les prêtres peuvent prendre la parole. Cette prédication est souvent improvisée, et cette improvisation familière tourne parfois au dialogue. Ainsi, à Antioche, à peine Jean Chrysostome a-t-il fait allusion à une parabole, que l'auditoire s'écrie: "C'est le riche débauché et le pauvre Lazare". "Oui, répond l'orateur, je vois que vous êtes intelligents et que vous avez compris ce que je voulais dire. Cependant laissez-moi tout de même vous le dire."

L'offertoire (moment où l'on offre le pain et le vin sur l'autel) peut se pratiquer de deux manières différentes: ou bien le pain et le vin préparés à l'avance sont apportés processionnellement, comme le fait l'Orient et la Gaule, ou bien les fidèles s'avancent pour offrir le pain et le vin apportés de chez eux, comme c'est l'usage à Rome.

Vers l'an 220 ou 250, l'ouvrage intitulé La Tradition Apostolique témoigne d'une liturgie encore commune à l'Orient et à l'Occident. Il n'en est plus de même au IVème siècle, où rites et prières se développent et se compliquent, se transforment et s'enrichissent, à partir des mêmes éléments essentiels.

La messe carolingienne (VIIIe - IXesiècle) 

À partir de la fin du IVème siècle, c'est par le mot de "messe" (à la fin de la célébration, le diacre disait: "Ite missa est". "Allez, c'est fini.") que l'on désigne, en Occident, l'ensemble de la célébration. 

Un certain individualisme marque le climat religieux de cette époque: les prêtres commencent à célébrer des messes privées, sans assistance, et des messes votives à des intentions particulières. Quant aux laïcs, ils ne jouent plus un rôle actif dans le culte depuis que celui-ci est devenu l'apanage des spécialistes. Le chant liturgique prend en effet une place croissante dans les offices: du fait de sa difficulté, il ne pouvait être exécuté que par des chantres formés dans les écoles cathédrales ou les monastères (le chant grégorien, adopté sous l'influence de Charlemagne, puis la polyphonie à partir du Xème siècle). La disposition interne des églises ne pouvait que favoriser la passivité des fidèles: ils se tiennent en effet debout dans la nef, séparés du sanctuaire par le chancel, et de l'autel par les chœurs des clercs qui psalmodient. Le célébrant, revêtu d'habits liturgiques (en gros depuis la fin du VIème siècle), leur tourne le dos.

La messe carolingienne est moins une action de grâces des fidèles qu'un don fait aux hommes par Dieu descendant du ciel sur la terre. Le moment de cette venue se situe pendant la prière eucharistique, désormais récitée à voix basse, comme pour souligner l'aspect mystérieux de la transformation du pain et du vin. À partir du VIIIème siècle, on n'emploie plus de pain fermenté pour la communion, mais des hosties blanches et rondes en pain azyme, tandis que le vin consacré (vin rouge) n'est distribué aux fidèles qu'à de très rares occasions. Il n'y a plus de fraction du pain et les offrandes faites par l'assemblée se réduisent à quelques pièces de monnaie. La communion est reçue dans la bouche, et non plus dans les mains, par les fidèles désormais agenouillés au banc de communion.

La messe médiévale (XIIe - XIIIe siècle)

C'est, avec la pénitence, le seul sacrement qui ait vraiment compté à l'époque médiévale. Mais on y assiste moins pour recevoir le corps du Christ que pour le voir.

Contre les hérésies spiritualistes et surtout le catharisme, l'Église mit l'accent au XIIème siècle sur la présence réelle de Dieu dans l'eucharistie, "vrai corps et vrai sang du Christ". Cette insistance sur l'aspect concret du sacrement trouva un écho profond dans la religiosité des masses, qui assistaient à la messe comme à un spectacle, dans l'attente de la descente de Dieu sur l'autel. Aussi les fidèles, désireux de contempler ce qui était caché dans le sacrement, firent-ils pression sur les clercs pour qu'ils leur montrent l'hostie au moment précis où s'accomplissait le mystère divin. Telle est l'origine du rite de l'élévation, qui fut réglementé au début du XIIIème siècle en raison des abus fréquents: en certains endroits, on obligeait les prêtres à montrer trois fois l'hostie pendant la messe!

Ce goût du sensible se traduit également par les soins apportés à la construction des églises (pleine époque de l'art roman): dans une religion où le culte demeurait l'acte essentiel, la principale fonction de la maison de Dieu était d'offrir aux mystères divins un cadre digne de leur grandeur, mais aussi d'aider l'homme à s'élever jusqu'à la splendeur du Créateur. Ainsi s'exprimait SUGER, le grand abbé de Saint-Denis (1081-1151): "Par la beauté sensible, l'âme engourdie s'élève à la vraie beauté et, du lieu où elle gisait engloutie, elle ressuscite au ciel en voyant la lumière de ces splendeurs."
La messe après le Concile de Trente (XVIe siècle) 

On est en pleine contre-Réforme, au point qu'on a pu parler de "fixisme anti-protestant" à propos de la liturgie définie par ce concile: "Il convient par excellence qu'il n'y ait dans l'Église de Dieu qu'une manière de prier, qu'un rite pour célébrer la messe." ... d'où de nombreuses règles de célébration (appelées "rubriques" parce que imprimées en rouge dans le missel).

Avec la Congrégation pour les saints rites et les cérémonies (instituée en 1587), on en vient à statuer sur les moindres détails: sur la proportion de graisse de baleine qui peut être mêlée à la cire d'abeille pour la fabrication des cierges d'autel dans les pays antarctiques; sur l'ordre d'allumage des cierges... etc.

La messe après le Concile Vatican II (après 1962/65) 

Ces quatre petits sondages dans l'histoire de l'Église ne doivent pas nous faire oublier la Tradition vivante de l'Église qui ne s'est pas arrêtée avec le missel de St Pie V au XVIème siècle...

La grande réforme suivante sera celle de Vatican II: Avec la restauration des liturgies en langues locales, reprise de la concélébration face à l'assemblée, une valorisation de la liturgie de la Parole avec notamment l'instauration d'un cycle triennal de lectures bibliques, et avec de nouvelles prières eucharistiques, il s'agit désormais "d'obtenir que les fidèles n'assistent pas à ce mystère de la foi comme des spectateurs étrangers et muets, mais que, le comprenant bien dans ses rites et ses prières, ils participent consciemment, pieusement et activement à l'action sacrée, soient formés par la parole de Dieu, se restaurent à la table du Corps du Seigneur, rendent grâces à Dieu (...)" (no. 48 de la Constitution sur la liturgie, adoptée le 4 décembre 1963). A noter que parmi les prières eucharistiques, la deuxième reprend celle d'Hippolyte en usage à Rome au début du 3ème siècle; la prière eucharistique no. 3 est une refonte d'un projet établi par le P. Vagaggini à partir de liturgies anciennes; la prière eucharistique no. 4 est une hymne de louange composée sur le mode des hymnes juives et grecques. Elle expose la théologie de l'histoire du salut et est une création moderne dans sa facture. D’autres prières eucharistiques (pour la réconciliation, pour assemblées d’enfants, pour des circonstances particulières) viennent de faire l’objet d’une nouvelle traduction française en 1996.
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